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RÉSUMÉ

Nicolas Louis VAUQUELIN (1763-1829) est un de nos grands chimistes de la fin du
XVIIIe - début XIXe siècle. Son travail d’analyse des minéraux va l’amener à découvrir
le chrome dans le rubis, l’émeraude et dans le «plomb rouge de Sibérie» en 1797.

Les études plus poussées sur l’émeraude et le béryl lui feront découvrir par la
suite le béryllium qu’il avait appelé en 1798, le glucinium. Cette année est donc celle du
bicentenaire de cette découverte. L’étude d’une publication du Journal des Pharma-
ciens de Paris de l’an VI, non répertoriée dans les bibliographies habituelles, relate
ces deux brillantes découvertes tout en essayant de les analyser avec des yeux de scien-
tifique moderne.

Nicolas Louis VAUQUELIN est un des chimistes de cette fin XVIIIe - début XIXe siècle
qui a vu l’essor de la chimie suite aux travaux de A.L. LAVOISIER (1743-1794). C’est un
personnage moins connu que ses deux élèves L-.J. THENARD (1777-1857) et M.-E.
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CHEVREUL (1786-1889) mais qu’on redécouvre actuellement comme le montrent des
publications récentes telles que le livre d’A. QUÉRUEL [1], la thèse de Philippe PÉLÉARNAU

[2] et le livre sur les éléments de Jean TALBO [3].

Nicolas Louis VAUQUELIN a été un remarquable chimiste dont les deux plus
beaux fleurons ont été la découverte du chrome en 1797 et du béryllium en 1798. Cette
année est donc l’année du bicentenaire de la découverte de cet élément qu’il avait alors
nommé glucinium, nom qui persistera en France jusque dans les années 1960.

RÉSUMÉ DE SA VIE

Nicolas Louis VAUQUELIN est né le 16 mai 1763 à Saint-André-d’Hébertot dans le
Calvados au lieu dit le Val Maheut qu’on nomme aujourd’hui «Butte Vauquelin»,
comme le village natal de L.-J. THENARD s’appelle actuellement «la Louptière Thenard».
Son père est un régisseur-local propriétaire, homme de confiance du Seigneur. A
l’école du village, le Maître Vatel remarque la vive intelligence de l’enfant. Ensuite
VAUQUELIN part à Rouen pour travailler comme aide chez le pharmacien MESAIZE. Là,
il va essayer de glaner une instruction scientifique en lisant et en collectant des informa-
tions. Cette ardeur est peu appréciée par son employeur qui le renvoie après avoir
déchiré ses notes. Bien décidé à continuer à apprendre le métier de pharmacien, il va à
Paris chez le pharmacien PICARD, rue Saint Honoré. Il n’existe pas encore d’école de
pharmacie à cette époque, le métier s’apprend dans les officines. La première école sera
créée à Paris en 1795. Le métier de chimiste et de pharmacien s’apprend sur le tas. La
chimie et la pharmacie sont alors étroitement liées, les grands chimistes de cette époque
sont des pharmaciens comme G.-F. ROUELLE (1703-1770), le maitre de chimie de
A.-L L AVOISIER (1743-1794), le suédois C. SCHEELE(1742-1786) ou des médecins comme
A.-F. FOURCROY(1755-1809). Dans les pays de langue anglaise le nom de pharmacien
est d’ailleurs «chemist».

A peine arrivé dans la capitale, N.L. VAUQUELIN va tomber malade, mais après son
hospitalisation à l’Hôtel Dieu, il a la chance de rencontrer et de travailler chez le phar-
macien CHERADAME, cousin de A.-F. FOURCROY qui le lui fera connaître. A partir de
1783, il travaille chez FOURCROYqui le pousse à enseigner pour vaincre sa timidité na-
turelle. Il sera enseignant au Lycée qui deviendra par la suite l’Athénée. Cette expé-
rience lui sera très profitable car il deviendra un très bon enseignant.

La Révolution Française n’interrompt pas sa carrière, bien au contraire. En 1793, il
est pharmacien militaire à l’hôpital de Melun. Dans cette époque troublée, il est chargé de
s’occuper de récolter du salpêtre en Touraine. Le salpêtre (le nitre) est à la base de la pou-
dre noire (1/3 de charbon de bois, 1/3 de soufre, 1/3 de nitrate de potassium) et les besoins
liés à la guerre sont énormes. En 1794, il est responsable des poudres pour deux départe-
ments ; en juillet de la même année, il est nommé inspecteur à l’école des mines où il en-
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seigne la dosimasie, nous dirions aujourd’hui la «chimie analytique». En novembre
1794, il est nommé adjoint de chimie à l’École Polytechnique qu’il quittera en 1797.

En 1796, il est professeur de chimie à la nouvelle École de Pharmacie après avoir
obtenu son titre de Maître en Pharmacie en 1795. Il est de plus essayeur sur les métaux
précieux à la Monnaie de Paris. Il succède à J. DARCET (1725-1801) au Collège de
France et à A.-C. BRONGNIART (1770-1847) dans la chaire de chimie au Muséum. A la
mort de A.-F. FOURCROYen 1809, on pense à lui pour la chaire de chimie à la faculté de
médecine, mais il n’est pas médecin. Il prépare alors une thèse sur «L’analyse du cerveau
humain» qu’il soutiendra en 1811. Ceci lui permettra d’obtenir la chaire de FOURCROYdont
il démissionnera en 1822 à la suite des mesures gouvernementales de réorganisation des
facultés. Il ne viendra que tardivement à la politique et sera élu député du Calvados en
1828 juste une année avant sa mort.

L’ANALYSE DU PLOMB ROUGE DE SIBÉRIE, DÉCOUVERTE DU CHROME

Parallèlement à cette ascension rapide il mène une carrière de chercheur. A partir
de 1789, il travaille sur un minéral que lui a remis le cristallographe l’abbé R.-J. HAÜY

(1743-1822). Ce dernier qui avait été appelé le «cristalloclaste» par le minéralogiste
J.-B. ROMÉ de Lisle (1736-1790) suite à sa vocation née du bris d’un cristal de calcite
(CaCO3), est avec A.F. FOURCROY un ami proche de N.-L. VAUQUELIN. VAUQUELIN re-
cueillera d’ailleurs les deux sœurs de FOURCROYà la mort de ce dernier. Le minéral étu-
dié par VAUQUELIN est le plomb rouge de Sibérie trouvé par le minéralogiste russe
P. PALLAS en 1765 dans la mine de Berezov près d’Ekaterimbourg dans l’Oural. Ce mi-
néral a été nommé, du fait de la couleur jaune qu’il laisse par frottement, «Crocoïte» du
grec Kpokoιτ os qui veut dire safran. Ce minéral est du chromate de plomb( )PbCrO4 .

Dans leJournal de la société des Pharmaciens de Parisde 1798, N.-L. VAUQUELIN

présente un mémoire sur l’étude du plomb rouge de Sibérie et du béryl. Cette publica-
tion est reproduite en fac-similé à la fin de cet article. Elle permet de voir la méthode
analytique employée à la fin du XVIIIe siècle.

L’analyse des minéraux se développe beaucoup à cette époque car on désire con-
naître leur composition chimique. La méthode analytique de A.-L LAVOISIER a fait ses
preuves et on est alors capable de pratiquement tout analyser. Paris est un grand centre
scientifique et des minéraux y arrivent de partout dans le monde tant à l’École des mi-
nes qu’au Muséum. R.-J. HAÜY qui a remarqué des ressemblances dans la morphologie
de certains cristaux se pose la question de savoir si ceux-ci n’ont pas dans leur constitu-
tion un ou plusieurs éléments communs. N.-L. VAUQUELIN est un des meilleurs chimis-
tes analytiques du moment. On peut d’ailleurs noter environ cent dix articles différents
sur l’étude des minéraux dans la bibliographie de ses publications. Les principaux jour-
naux où il publie sont leJournal des Mineset lesAnnales de chimie.
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Expérience I

«Comme j’y soupsonnois la présence d’un acide, j’ai employé la méthode suivante
pour arriver à la démonstration de cette idée. Cent parties du minéral en poudre fine
fûrent mêlées avec 300 parties du carbonate de potasse et 4000 parties d’eau, et ce mé-
lange exposé pendant une heure à la chaleur de l’ébullition. J’observai bientôt que la
couleur orangée du plomb de Sibérie passoit au jaune briqueté, et que la liqueur pre-
noit une belle couleur jaune d’or.

Lorsqu’il ne parut plus y avoir d’action entre les matières, la liqueur fut filtrée, et
la poussière métallique recueillie avec soin ; elle ne pesoit plus alors que 78 parties».

Dans cette première expérience, VAUQUELIN met en solution le minéral par une at-
taque alcaline à l’ébullition. Le chromate de plomb est peu soluble dans l’eau ; son pro-
duit de solubilité est de2 5 10 13, – ce qui correspond à une solubilité de16 1mg L. – . Ceci
explique la couleur jaune laissée par le minéral sur ce qu’il touche. Le chromate de
plomb est par contre soluble en milieu basique ; on obtient un précipité blanc de carbo-
nate de plomb, la céruse, et une solution jaune de chromate de potassium.

Expérience II

Le résidu de l’expérience précédente, le carbonate de plomb, est attaqué par l’a-
cide nitrique, il y a décomposition de ce dernier«il se produit une effervescence vive et
la plus grande partie de la matière fut dissoute...».Cette effervescence est un dégage-
ment de dioxyde de carbone. Cette expérience est résumée par la réaction :

Pb CO H Pb H O COaq3
2

2 22+ → ++ + ( , )

L’expérience III ne fait que compléter l’ expérience II.

Expérience IV

Par évaporation des solutions, VAUQUELIN fait recristalliser le nitrate de plomb
qu’il récupère par filtration. Il en effectue une dissolution et une précipitation des ions
Pb2+ par les ions sulfate.«Les dissolutions nitriques réunies fournirent, par évapora-
tion, 92 parties de nitrate de plomb cristallisé ; celui-ci dissous dans l’eau et décompo-
sé par le sulfate de soude, donna 83 parties de sulfate de plomb qui répondent à 57 de
plomb métallique».Si l’on fait le calcul du rapport des masses molaires entre le nitrate
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de plomb (331 1g mol⋅ – ) et le sulfate (303 1g mol⋅ – ), on obtient bien un rapport très
proche de 92/83.

Le calcul du pourcentage de plomb dans le sulfate de plomb donne 68,4 % nombre
très voisin des 57 parties obtenues à partir des 83 de sulfate de plomb. La précision des
résultats de VAUQUELIN peut nous étonner, elle est due en grande partie à l’extrême mi-
nutie avec laquelle il prépare ses réactifs qu’il purifie avant expérience par distillation
et recristallisation.

Expérience V

«La liqueur alcaline avoit une couleur jaune d’or ; elle a donné, par l’évaporation,
des cristaux de la même couleur, parmi lesquels étoit mêlé du carbonate de potasse non
décomposé.

Ces cristaux ayant été dissous dans l’eau, et le carbonate de potasse décomposé
par l’acide nitrique, la liqueur a pris alors une couleur rouge foncée, elle a précipité la
dissolution d’argent en rouge-carmin, celle de mercure en rouge de cinnabre, celle de
plomb en jaune orangé, enfin, elle s’est colorée en vert avec une dissolution d’étain
nouvellement préparée.

Il suit de ces premières expériences, que le plomb rouge de Sibérie est composé de
64 parties d’oxide de plomb, et de 36 d’un acide métallique particulier».

La liqueur alcaline obtenue après dissolution du minéral laisse après évaporation
un mélange de carbonate et de chromate de potassium. Traitée en milieu acide, elle
donne une solution d’ions dichromate, expérience que l’on peut résumer ainsi :

2 24
2

2 7
2

2CrO H Cr O H Oaq
– –+ → ++

Cette solution peut être réduite par les sel d’étain II. La solution d’étain est sans
doute une solution effectuée dans l’acide chlorhydrique. Le milieu doit en effet être très
acide pour éviter l’hydrolyse des ionsSn2+. Une comparaison des potentiels standard
d’oxydoréductionE0 permet d’écrire l’équation bilan :

H CrO Cr E V4
3 0 1 20– / ,+ =

Sn Sn E V4 2 0 0 14+ + =/ ,

2 3 14 2 3 84
2 3 4

2H CrO Sn H Cr Sn H Oaq
– + + → + ++ + + +

Vol. 92 - Octobre 1998 M. SPIESSER

BULLETIN DE L'UNION DES PHYSICIENS 1407



La conclusion de l’analyse permet de montrer que le plomb rouge est formé de
64 % d’oxyde de plombPbO et 36 % d’un «acide métallique particulier» (CrO3). Ces
valeurs sont peu éloignées des pourcentages théoriques du chromate de plomb en mo-
noxyde de plomb 69 % et trioxyde de chrome 31 %.

L’expérience V qui met en évidence pour la première fois d’une manière aussi nette
un oxyde métallique aux propriétés acides est remarquable. Pour A.-L. LAVOISIER dans
ses travaux sur l’analyse de l’air, la partie respirable de l’air est responsable des pro-
priétés acides des composés obtenus par réaction avec des éléments comme le soufre, le
carbone et le phosphore [5]. Lavoisier nomme, donc ce gaz, que les phlogisticiens appe-
laient «l’air déphlogistiqué», oxygène du grecοξυσ γενω qui veut direj’engendre l’a-
cidepuisque les oxydes des non métaux ont des propriétés acides. On montrera par la
suite qu’il n’y a pas d’oxygène dans les acides hydrohalogénés mais le mot oxygène
perdurera. Jusqu’ici, on avait montré que l’oxydation des métaux donnait des «chaux»,
des «terres», composés à caractère basique. Dans l’esprit de N.-L. VAUQUELIN, s’établira
une différence entre oxyde et terre, l’oxyde étant réductible par le carbone, la terre ne
l’étant pas. Un peu auparavant, C.SCHEELE avait découvert les acides tungstique et mo-
lybdique correspondant aux éléments en dessous du chrome (colonne 6 dans le tableau
périodique des éléments). Mais SCHEELEétait tout imprégné de la théorie du phlogistique
et son analyse était surtout qualitative. Nous voyons ici l’évolution fantastique qui s’est
effectuée en 17 ans grâce à la méthode expérimentale de LAVOISIER.

C’est une particularité d’une partie des métaux dits de «transition» d’avoir des
oxydes de degré supérieur à caractère acide (CrO V O Mn O3 2 5 2 7, , ...).

Expérience VI

Dans la pure tradition expérimentale de LAVOISIER, après l’analyse, VAUQUELIN ef-
fectue la synthèse du produit analysé :

«Pour vérifier ces proportions obtenues par l’analyse, j’ai fait disoudre 50 parties
de plomb métallique dans l’acide nitrique, et ayant divisé la dissolution en deux parties
égales, j’ai précipité l’une par la potasse caustique, j’ai obtenu 28 parties d’oxide
blanc de plomb ; l’autre avec une quantité suffisante de l’acide du plomb rouge uni à la
potasse, et j’ai eu 43 parties de précipité d’une couleur aussi belle que celle du minéral
naturel».

Expérience VII

L’expérience VII est l’étude des diverses propriétés du chrome. L’action de l’a-
cide «muriatique» en milieu dilué conduit à l’acide chromiqueH CrO2 4 :
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Pb CrO H Cl PbCl H CrOc aq c4 2 2 42 2+ + → ++ –

Le chlorure de plomb est peu soluble à froid (pK s = 4 8, ) ; par filtration on obtient
une solution d’acide chromique qui par évaporation «donne des cristaux prismatiques,
d’une couleur rouge de rubis très foncée …»

H CrO CO H Oc g2 4 3 2→ +

Ces cristaux ont des propriétés acides. En bon chimiste de l’époque, VAUQUELIN

n’hésite pas à les goûter... «ils ont une saveur très acide et austère…». Expérience que
nous ne ferions plus actuellement, vu le caractère toxique1 du composé et l’interdiction
de goûter les produits dans les laboratoires de chimie.

Par chauffage, VAUQUELIN décompose les cristaux d’anhydride chromique et ob-
tient une substance de couleur verte, l’oxyde de chrome IIICr O2 3 appelé autrefois le
«sesquioxyde de chrome».

2 3 23 2 3 2CrO Cr O Oc c g→ + /

Le trioxyde de chrome en milieu acide chlorhydrique permet la dissolution de l’or
par formation de l’ion tétrachloro-aurate, réaction que l’on a également avec l’eau de
chlore et l’eau régale «aqua regia» : l’eau capable de dissoudre les métaux nobles.

Au Cl oxydant Au Cl+ + ⇔4 4
– –

Expérience VIII

Cette dernière expérience est celle de l’obtention du métal chrome par réduction
de l’oxyde par le carbone. Il place cet oxyde dans un creuset de carbone.«J’ai mis 100
parties de cet acide extrait comme il a été dit plus haut dans un creuset de charbon, pla-
cé dans un autre creuset de terre, et j’ai chauffé pendant une heure à un feu de forge.
J’ai trouvé ensuite dans le creuset une masse métallique d’un blanc grisâtre, formée
d’aiguilles entrelacées les unes dans les autres ; elle pesoit 40 parties.»

Les diagrammes d’Ellingham établis à partir des données thermodynamiques pri-
ses dans les tables de BERNARD et BUSNOT [4] montrent que cette réduction est possible
aux alentours de 1200° C.
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3 3 22 3C Cr O CO Crc C g C+ ⇔ +

∆ r TG T en kJ mol° = ⋅808 2 0 5421 1, – , ( )–

La température d’inversion Ti de cet équilibre est égale à 1491 K soit 1218°C.
Dans les conditions où opérait VAUQUELIN la réduction devait avoir lieu aux alentours
de 1000-1100°C. Vu la quantité de métal obtenue, la réduction n’a pas dû être totale. Il
a en effet obtenu 40 parties de métal alors qu’il aurait dû en obtenir 68 parties. On était
limité par la température à cette époque et il faudra attendre la fin du XIXe siècle avec le
four électrique de H. MOISSAN (1852-1907) pour atteindre des températures auxquelles
aurait dû travailler VAUQUELIN pour avoir une réaction totale.

Ayant consulté ses deux amis FOURCROY et HAÜY, il nommera sur leur conseil ce
nouvel élément chrome du grecκροµα qui veut dire couleur. Le chrome est en effet
l’élément qui fournit le plus grand nombre de couleurs dans ses composés. C’est ce qui
m’avait impressionné lorsque jeune chercheur en 1965, j’avais synthétisé le thiochlo-
rureCr SCl [6]. On peut dresser un tableau des principaux composés et de leurs couleurs
à différents nombres d’oxydation.

Nombre d’oxydation

VI IV III II

CrO3 rouge CrO2 marron Cr Cl3 rose violet Cr2+ bleu

K Cr O2 2 7 orange Cr S2 3 noir Cr Cl2 blanc

K CrO2 4 jaune Cr O2 3 vert CrS noir

Cr3+ vert

alun de chrome
et de potassium violet

VAUQUELIN ne pensait pas que ce nouveau métal pourrait avoir de l’importance
en dehors de l’utilisation de ses composés comme pigments de peinture. Son élève
L.-J. THENARD travaillera dans son laboratoire lui aussi sur les pigments en vue de res-
taurer les tableaux, prises de guerre des armées de Napoléon en Italie2.
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Il faudra attendre une centaine d’années pour l’employer d’une manière courante.
A la fin du XIX e siècle dans sonTraité de chimie(1894), à la page 615, le chimiste fran-
çais TROOST(1825-1911) disait encore que le chrome métallique n’avait pas d’usage.

Aujourd’hui, le chrome est employé sous forme de dépôt électrolytique pour la
protection contre la corrosion. Il est aussi employé dans les aciers inoxydables avec des
pourcentages de 12 à 25 % en masse. A 18 % de chrome et 8 % denickel, l’acier inoxy-
dable perd les propriétés ferromagnétiques du fer et sa conductivité thermique est très
faible, d’où son emploi pour les installations à basse température (cryostats, canalisa-
tions, etc.). L’utilisation est massive dans l’instrumentation médicale et mécanique. La
consommation mondiale 1994 (chiffres pris dans le livre des données économiques de
J.-L. VIGNES [7]) est de 17000 tonnes de métal pur et 2,4 Mt de ferrochrome.

VAUQUELIN ne s’attendait pas à ce que son nouvel élément soit un métal d’avenir
quand il ajoutait : «la fragilité et l’infusibilité ne permettent pas d’en espérer une
grande utilité sous sa forme métallique…».

LA DÉCOUVERTE DU GLUCINIUM - 1798

Continuant ses recherches, VAUQUELIN essaye de voir si la couleur verte de l’éme-
raude n’est pas due à ce nouvel élément. C’est là, qu’essayant de trouver le chrome dans
le béryl, il va découvrir le glucinium.

Comme il arrive souvent en recherche, il se retrouve dans une direction imprévue
au départ. «En faisant ce travail, il m’est arrivé ce qui arrive assez ordinairement dans
les sciences d’observations, je n’ai point trouvé ce que j’y cherchois et j’ai rencontré ce
que je ne cherchois pas…»

Le béryl, l’aigue-marine et l’émeraude répondent à la formuleAl Be Si O2 3 6 18.
Ces minéraux ont des couleurs différentes dues à d’autres éléments présents à l’état de
traces. L’abbé R.-J. HAÜY pensait que ces minéraux étaient identiques vu la morphologie
de leurs cristaux et c’est lui qui avait poussé VAUQUELIN à les analyser. Le béryl est un
minéral très difficile à dissoudre et VAUQUELIN est obligé d’effectuer une fusion alca-
line sans doute en creuset de platine.

Le platine découvert en 1735 par l’espagnol A. de ULLOA (1716-1795) était déjà
employé dans les laboratoires de chimie au XVIIIe en raison de son inoxydabilité et son
haut point de fusion, 1772°C.

Le résidu de fusion est traité par de l’acide chlorhydrique. Par évaporation il préci-
pite la silice, l’aluminate et le bérylate de potassium. Après remise en solution et sépa-
ration de la silice, l’ajout de sulfate de potassium permet de faire recristalliser l’alun,
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K Al SO( )4 2, 12 2H O, qui forme de très jolis octaèdres incolores. Dans la solution, il
reste la nouvelle terre cherchée. Rappelons que le mot terre au XVIIIe siècle est syno-
nyme des résidus de combustion et par conséquent désigne souvent les oxydes.

Par ajout de carbonate d’ammonium il précipite l’alumine hydratéeAl OH( )3 qu’il
sépare par filtration et, par évaporation, il recueille dans le filtrat le carbonate de la nou-
velle terre.

Le pourcentage obtenu (16 %) n’est pas loin du pourcentage théorique d’oxyde de
béryllium dans le béryl (14 %). On remarque la grande habileté de VAUQUELIN qui a dû
travailler sur des faibles quantités de matière. Caractérisant cette nouvelle terre, il note
son infusibilité (BeO fond à 2530°C). Il ne peut la réduire par le carbone comme il avait
pu le faire pour l’oxyde de chrome. C’est pour cela qu’il l’appelle terre et non oxyde. Il
faudra attendre 1898, pour que l’assistant de H. MOISSAN, le pharmacien Paul LEBEAU

(1869-1959) obtienne le métal en quantité importante par électrolyse. Auparavant,
l’allemand F. WÖHLER (1808-1882) et le français A. BUSSY (1794-1882) l’avaient isolé
indépendamment par réduction du dichlorure de berylliumBeCl2 par le potassium. La
saveur sucrée de ses composés le fait nommer glucinium. A cette époque on ne savait
pas que cet élément et ses composés étaient très toxiques donnant une maladie, la bery-
rilliose, comparable à la silicose.

L’étude de VAUQUELIN montre aussi le caractère amphotère de l’oxyde et de l’hy-
droxyde de béryllium qui sont plus basiques que ceux d’aluminium «enfin d’avoir pour
les acides une attraction qui tient le milieu entre celle de la magnésie et de l’alumine…»

Be OH H O Be OH H aq
acide base

( ) ( ) –
2 2 4

22 2+ ⇔ + +

Be H O Be OH H aq
acide base

2
2 22 2+ ++ ⇔ +( )

Le mot béryllium s’impose au XXe siècle du nom du minéral le béryl, d’où il a été
tiré ; engrecβερυλλοs veut dire brillant.

C’est ainsi que VAUQUELIN va trouver, dans sa recherche systématique sur la cons-
titution des minéraux, une huitième «terre» la glucine qui vient s’ajouter aux sept déjà
connues : la siliceSiO2 , l’alumine Al O2 3, la zirconeZrO2, la magnésieMgO, la stron-
tianeSrO, la baryteBaO et la chauxCaO.
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CONCLUSION

Nicolas Louis VAUQUELIN a été un remarquable analyste en chimie minérale. Il va
analyser un grand nombre de minéraux tant à l’École des mines de Paris qu’au Muséum.
Sa notoriété dépassera largement les frontières de la France et de partout en Europe, on
lui enverra des minéraux à étudier. Il est l’un des premiers à avoir appliqué la méthode de
LAVOISIER à l’analyse des gemmes. Il publiera une trentaine de mémoires sur ce sujet.
Cette préoccupation sera constante tout au long du XIXe siècle, comme on le voit par
exemple en consultant l’ouvrage de LEVY [8]. Nicolas Louis VAUQUELIN a pu enrichir la
chimie de deux nouveaux éléments.
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